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' La municipalité lilloise, par la chaleu- 
reuse réception qu'elle a réservé aux 
musiques anglaises Qui soti. venues vi- 
sitor la vieille capitale des Flandres, a 
montré tout le prix qu'elle attache à I en- 
tente cordiale ; or nous sommeB ft la veil- 
le d'assister à une manifestation destinée 
a en resserrer les liens. 

Les, chambres de commercé sont, su- 
cres des pouvoirs publics, les organes 
des intérêts commerciaux et industriels 
'de leurs circonscriptions; parmi elles,les 
chambres françaises établies ft l'étranger 
sont particulièrement intéressantes et 
leur action,sur l'étendue de nos relations 
commerciales, peut être considérable ; 
l'initiative heureuse prise par ta Cham- 
bre de Commerce française de Londres 
en est une preuve indiscutable. 

Lea manifestations d'amitié entre peu- 
ples sont évidemment particulièrement 
précieuses, mats ft coté de leur expres- 
sion sentimentale, il est bon de prépa- 
rer des réalisations plus pratiques sur 
îe terrain des affaires : c'est le but qu'a 
Soursuivi la Chambre de Commerce en 

incant l'idée d'une exposition franco- 
britannique ft Londres. Il ne s'agit pas 
ici, remarquez-le bien, d'une exposition 
universelle, mais d'un concours entre 
tleux nations qui n'ont aucunement la 
•prétention de se dérober leurs secret» 
Industriels, qui veulent s'offrir l'une a 
l'autre le moyen de se compléter et de 
«'outiller de ce qui leur manque. Ainsi 
entendue, une exposition ne peut offrir 
que des avantages el celle-ci aura pour 
conséquence d'augmenter le mouvement 
'd'échanges entre nos deux pays. Déjà, 
aujourdTiui, il s'élève ft près de deux 
rnilharrts,ii atteindra certainement après 
les manifestations projetées de« chiffres 
trfco'nnus Jusqu'à présent flans les rela- 
tions commerciales de Is Fiance et de 
l'Angleterre. 

L'idée de son organisation vïnl en 1906 
ft la Chambre de Commerce française de 
Londres ; un Comité provisoire fut for- 
mé. Les hommes d'affaires de la Grande- 
Bretagne comprirent bien vite les avan- 
tages que présentait une telle entreprise. 
Le Comité travailla si bien, qu'avant la 
^de l'année, te 7 décembre, les disposi- 

ns définitives purent être arrêtées. 
A cette réunion, M. Duché, président de 
la Chambre de Commerce, annonça ai- 
le Comité français des Expositions a 1' 
•ranger adhérait ft l'idée de la tenue k 
Londres d'une exposition tranco-britan- 
niqiïfe en 1907 ; il fit ressortir toute r.m- 
porlance de ce corps qui est reconnu of- 
ficiellement par le Gouvernement fran- 
çais et l'assemblée émit un vote favora- 
ble k la réalisation de l'exposition proje- 
tée. 

Le 30 mars 1006, M. Cambon, ambas- 
sadeur de France, reçut une deputation 
de notabilités anglaises, elle lui fut pré- 
sentée par M. Duché. Il lui réserva la 
plus cordiale réception et donna son ap- 
probation la plus chaleureuse au projet 
qu'il promit de soumettre au Gouverne- 
ment français. Le SA mai,il annonça, qu'il 
lui accorderait tout son appui ; évidem- 
ment, en s'exprimant ainsi, il ne faisait 
qu'exprimer l'avis de son Gouvernement. 

Le 20 mai, le Comité provisoire se réu- 
nit à la Chambre des Communes. Sur la 
proposition de M.Charles Charlelon.pré- 
sident de la Chambre de Commerce de 
Londres, il fut décidé a l'unanimité que 
le Comité provisoire serait transformé 
en Comité général ; et en même temps, 
un Comité d'organisation lui fut adjoint 
pour s'occuper des arrangements préli- 
minaires. Le Comité général comprend 
les noms de le plupart des hommes emi- 
nente de l'Angleterre ; il est, d'ailleurs, 
présidée par Monsieur le duc d'Argyll, 
beau-frère du roi ; ce seul fait nous dis- 
pense de tout commentaire. La date pri- 
mitive de 1007 ne tarda pas ft paraître 
bien rapprochée, aussi, sur la demande 
du Ministre • of Commercejnduatrv and 
Worclt -, la date de 190» fut-elle substi- 
tues ft celle de 1907. 

Le Comité général, le S* novembre 
1908, fêta, par un banquet d'inaugura- 

tion, sous la présidence du duc d'Argyll, 
l'idée dont tl était chargé d'assurer I exé- 
cution. M. Paul Gamben y assistait, ainsi 

aus M. Dupont, sénateur, président du 
imité français des Kxpositions k l'étran- 

ger, et M. ftaint-Germam, président du 
Comité national français des Biposi lions 
coloniales. 

Comme l'a très heureusement indiqué 
M> Cambon : » La grande manifestation 
aui se prépare pour 1908 et qui. s'il faut 

i juger par In qualité des hommes qui 
ta patronnant des deux cotés du détroit 
et que ie «un heureux de saluer M, est 
appelée s an grand luccee, et affirmera, 
'«.«!'(# façon la plus éclatante, l'entente 
rordialf si heureusement établie entre 
a« deux payé. 

■ Getto entente a surpris quelques per- 
sonnes ; oa an park tsuvaok «ans en 

saisir la vrai caractère ; on y voit toute 
autre chose que ce qu'elle est en réalité, 
et l'on y cherche je ne sais quelles com- 
binaisons mystérieuses bien éloignées 
de la pensée des Gouvernements qui 
t'ont conçue. 

» Rien de pins simple cependant : la 
France et l'Angleterre étaient comme 
deux voisins qui n'ont aucun motif de 
dissentiment, qui ont absolument besoin 
l'un de l'autre, qui sentent confusément 
l'envie de se mettre d'accord et qui vou- 
draient bien s'expliquer, mais qui n'o- 
sent pas se le dire. 

i Le jour oh, grace a l'initaitive de Sa 
Majesté Edouard VII, la glace a été rom- 
pue, on s'est abordé, on s'est entretenu 
av.se une égale franchise des deu.v côtés 
et on s'est entendu. » 

Au point da vue sentimental, c'est par- 
fait, reste le terrain des affaire« ; l'expo- 
sition projetée nous paraît éminemment 
propre ft permettre leur développement, 
ainsi qne l'a dit M. le sénateur Dupont : 
« l'exposition franco-britannique en ac- 
célérera le courant et plus nos deux na- 
tions se connaîtront, plus elles s'appré- 
cieront ». Son succès sera immense, car 
toute entreprise combinée par deux 
grandes nations, comme l'Angleterre et 
u. France, est sûre de réussir. 

Louis DUTROY* 

VIEILLES COUTUMES SEPTENTRIONALES 

DE LA SAINT JEAN 

t Voici la Saint-Jeu. d El« ■ 
(Vieille chanson populaire). 

Aujourd'hui encore, dans certaines campa- 
gnes, lea (eut de la Saint-Jean ne sont qa un 
prélude aux rondes attrayantes, où jeune« 
gêna cl Illicite*, hommaa rpanos et mena 
Lères, te donnent rend'ji voi't pour chanter 
les refrains que dieaiont leurs aïeux dans 
tes aeries passe* 

A certains carrefours désigne« d'avance, 
quand arrive la nuit, la population se grou- 
pe en masses brtiya*Ues. Dana la derai-obs- 
curilé du crépuscule ae détachent en tons 
clairs, les blancs caracos des jeunes filles 

Les babils vont leur train jusqu'au mo- 
ment od, la réunion étant assez nombreuse, 
nn se prend par la main pour u danaer h 
Icenchon. » 

Ce Jeu consiste a former one ronde dans 
laquelle on se contente d'avancer et de recu- 
ler alternativement de quelques pas, an' 
tournant ensemble avec lenteur» sa enèane 
temps qu'or tsJance les bras d'avant en 
ai hère el d'arrière en avant. La mesura doit 
être bien observée -' celui qui élévetait an 
bras en haussant l'autre, qui ■ tricoterait », 
eerail considéré comme un perturbateur, et 
•'il continuait, rejeté hors du cercle avec les 
épithétes de « maladroit » et de u tricoteux s 

Les mouvement* dont nous venons de 
perler, sont réglés sur des chanta que l'on 
redit m chœur  Les exécutante sont parla- 
f;ès en deux parties ou voix ; la premiere, 
onmée des plus anciens et des plus animés, 

entonne les refrains et les couplets. Couplets 
et refrains sont repris jar la seconde partie 
comme p*r un écho. Et Ion commue sinti 
;usu.d * é, uin'iiit-nt du réi-ortoire 

iVroianl dix jour*, du A juin au 2 JaH'et. 
la (été se prolonge ; chaque aotr ramène ce.' 
joyeuses réunions Autrefois, on ne chantait 
que durant six soirées : la veille et le lotir 
de la Saint-Jean Baptiste (24 juin), de la 
Saint-Pierre (20 Juin), et de la Visitation (2 
juillet), aiais la jeunesse, avide de plaisirs, 
a change cette cettltuoe en l'étendant a toute 
la péria-do. 

u s rondes ont disparu dans beaucoup de 
localités ; elles < ut perdu dons d antrat sne 
grande partie de leur importance h cause du 
service militaire généralisé, qui prend tous 
les jeunes gens a rage où ils ont le pi"» d'ar- 
■l'-ur aux manifestai inns uruj/antes Un lev 
rcint'ivr cej^n'lHiit, comme il y a des tit- 
ele«, dans certains villages tans indusln«, 
ou la population, pure de tout melange *trun- 
ger. <*iimposée (la tainHleS ancienne«, »en 
serve le-t vieilles coutumes et les usages de 
jadis. Noua CIIT na |-urlinili*reinf.it, sous 
ce rappfMjrt, les roinmitne» de Gi'U»vi -court 
et de GonaeJieu, sur les confins du Carabré- 

II serait regrettable de voir te perdre 
une coutume ti pittoresque, si poétique 
dans ta galté naïve. Rien de plus agréable 
que ces chante, entendus de loin, quand la 
fête bat son plein. Lancés à pleine voix dans 

le silence de ta nuit, avec leur originale 
simplicité, ils causent S l'oreille une douce 
impression. 

Certaine« personne« seraient tentées de 
voir dans ces réunions un pent-pour tes 
mœurs. Nous croyons au contraire y trou- 
ver quelque chose de réconfortant, «ans ap- 
parence de démoralisation. Elles aident les 
pauvres gens S oublier les misères de la vie; 
an moi« d'avance on tea inquiète, on y 
songs avec bonheur ; et, l'époque arrivée, 
noe jeunes paysans sont soutenus dan« 
leur labeur quotidien par la perspective des 
plaisirs d« ta soirée Plaisir« innooenU,qunt- 
quJen disent, — en partant an propre, — les 
empêcheurs de danser au rond. 

De quelle époque lointaine date ce« ron- 
des populaires T Nul n'en a souvenir ; les 
vieillards le« plus Agés les ont chantée« dans 
leur adolescence comme on les répète au- 
jourd'hui, el leurs ancêtres avalent tait 
comme eux. D'après H. Weckerlin, la chan- 
son populaire prit surtout son essor aux 
XV* et XVI* siècles Nous croyons que la 
coutume de former des rondes est beaucoup 
pin« ancienne : c'est, S notre avis, un usa- 
ge gantois qui s'eat perpétué jusqu'à noua, 
un reste des anciennes Fêtea solaflciales en 
l'honneur de Belen. dieu du soient, que nos 
père«. Il y a deux mille ans, célébraient par 
osa feux at das sacrifices accompagnés de 
chants el de danses. Quant a«, chanson« 
«tWs-msroas. stles ont au moins trou cents 
an« d'eusaaiKc    . «utea ne uatenl pas des 

asMMes. enes as aonl ajoutées «ans 
•tonte, «if répertoire l'une apres lautre S 
mesura qu'elles étaient rompneéas par te« 
poètes populaire* Car on ne peut leur sup- 
poser une origine aristocratique , U faut 

tuns qua, acea dans ta «sas- 

Tt. 
pie, elles furent chantée« par loi, répandue« 
et conservées en «on sein grace S la simpli- 
cité de la forme et du tond. 

II serait puéril de croira qu'elles sont 
l'œuvre de la collectivité dont elle« expri- 
ment le« sentiments ; chacune d elle« «ut un 
auteur unique qui trouva l'air en 
temps que les parole«. La mataa y a 
ré en changeant ce qui aortail de son cal 
1ère. 

Certaines d'entre eus« ont des analogie« 
de tacture, de sent et de musique qui Tra- 
hisuent un auteur commun. D'autre« dînè- 
rent davantage et proviennent d« «oui-ces 
diverse«. Mal« qui le« a composées ? ttya- 
tère impossible a éclaircir, d'autant   plu« 
qu'elles «ont tout h fait rustiques et parais- 
sent œuvre d'artisan plutôt quoeuvre dar- 
liste. 

Dans les riche« bibliothèques de notre 
cher Septentrion, noua avons bien retrouvé 
quelques rondes, mais toujours anonymes, 
et différentes, dans leur ensemble, de celtes 
qui se disent aujourd'hui. Par la date de 
leur publication qui varie entre 15a5 el 1640, 
il est facile de voir que ces chants sont 
loin d'être nouveaux. Par le lieu de leur Im- 
pression, les noms des villes et des provin- 
ces citées, par le tangage si'-lout, on peut 
être sûr qu elles ont été composées dan« le 
Nord de la France. Mais qu'en soot la musi- 
que et les paroles T 

Le« air«, d'une enfantine «Implicite, san« 
difficulté musir-nle, ont Un accent mélodieux 
et pur, une fraîcheur naïve et sans apprêt 
comme un refrain d'oiseau des bois. Rien 
d«3 tonitruants éclate de la farandole méri- 
dionale, mais la monotonie berceuse de fa- 
me flamande. 

Dana les paroles, on retrouve surtout k 
chaque instant l'amour, sentiment viens 
comme le monde, toujours nouveau maigre 

'i       "      1   ^   ' —I 

«on âge et le plu« célébré de tous. Les 
amant« y chantent leur tendreaaa, tat tenues 
gen« courtisent le« jeunes OHes et las aban- 
donnés t'y lamentent »ur un air ds com- 
plainte La gauloiserie patate parfois an 

licence naïve, «ans la moindre 
trac« de corruption. On y rencontre aussi 
aaa idée« tatlnqu«« ou moqueaaes. Ceet la 
vie de toua las Jours, enfin, oui es déroule 
poétiquement dans la langue de not arrtère- 
frajHs-pèrea. 

La forme n'eat certes pas élégante ; le 
patois s'y donne libre carrière a côté du 
fraagai« ; les vert sont S pea peas égaux, 
la rime est souvent absente et l'assonance 
règne en maîtresse presque souveraine. Ce- 
pendant plusieurs refrains, par leur origina- 
lité et leur concision, mentent d« passer en 
proverbes Le« suivante aa aont-ila pas 
remarquables t 

An I qu'il est malaisé d'etre amoureux et tage 1 
Faut connaître avant d'aimer I   . ._£-•:, 

■■■& 

i tournures 
pittoresques et er. laïques, la bonhomie des 
sentiments exprimés, le rythme bauustjr et 
Caressant des airs donnent S l'ensemble 
un charme exquis et doux comme celui du 
vin vieux. 

Mais coutume« de Jadis, anciens usages 
doux souvenir« d'antan, tout cela s'efface ft 
notre époque positive et vicieuse où le na- 
turel, comme ta vertu, «et un sujet de mil- 
lene, où l'on ne co; .iaît plus guère comme 
guide« qu'une ambition âpre et un amour- 
propre imbécile, où les distraction« malsai- 
nes et les plaisirs corrupteur« «ont devenue 
las »culs ol, el" 

Quand C 

Et la simplicité du style, : 

tifs de la foule Jouisseuse. 
S. LAMSSE. 

esst iMissotzte 
SI Pétcrtboarg, 18 jam. 

OUUM impifriai «s Sénat dirifMni, #n 
Miouriihvi IG. l'tmptnmr s ordonné ; 
i disiolulicm ttf la Dosas« ; 

inn inte mniiuiBBnni 

sn ru« de l'établisss- 

dtJte d'aui 
V Lad  
2' U tixalion d« nourtllri ttrcttotu au ler/M 

ttpU-mirt d«  t'onnte courante t 
s' Comme term« ds ta convocation de la Dotv 

ma, le ler/lt novembre <U l'année cowrasis. 
t% outre ■eroni sasH p«l<tat* «aSontsThni t« 

atsM/Mte impérial «t 1« m+mmUt 1st (ItrtareSt, 
La Douma avait nommé uns commission 

chargée d'examiner lea d 
suites contre les H dépui 
tsar d'avoir comploté an . _ 
ment d'un« république ; nous avons briève- 
ment reist« les fait« faisant pressentir la 
dissolution. 

La gouvernement n'a pas attende de con- 
naître lu décisions de la commission pour 
dissoudre l'Assemblée. Celle commission de 
22 membres a siégé hier pour ainsi dire en 
permanence. Elle a pris tout d abord la dé- 
cision suivante 

Etant donne qu« a'&pret les actes d'acessation 
dont elle an saisie jaaqu't prêtent, «ne «MB 
accusation commune est (onmilée contre 
taize socisnsto«, U y a lie« de demander au |i„ 
d Instruction les chefs d'nccusalion séparé« qi» 
»ont formule» contr« chacun des inculpé» pris 
isolément. 

Certains député« russe« croyaient savoir 
que le Procureur général Kamycbanski 
avait fourni à la commission des preuves de 
culpabilité de certain« députés inculpés, et 
que la commission était disposée è admettre 
que 7 membre« de l'Assemblée paraissaient 
véritablement coupables et devaient être dé- 
férée k la justice. 

DepuI« la matinée, des troupes nombreu- 
ses étaient arrivées a Si-l'élersbourg. Tou- 
tes les garen éiaicnt gardée» par des sol- 
dais, «t la député Otol, un des principaux 
inculpes, qui essayait de prendre la fuite, 
avait été arrêté 

Le gouvernement russe a probahlemenl 
jugé que la nomination de la commission et 
les débats qui devaient s'ensuivre ne per- 
inetlaiefil pas d'engager astet tot las pour- 
suite« En effet, d'après le « Roasïa ■■ organe 
du gouvernement russe, la déclaration faite 
avant-hier è la tribune par M. Stolypine se 
terminait ainsi : 

Après examen dea documenta relatlri S cette 
•.crusitt'in. je oonsid>re de mon devoir d'&iou- 
ter que lost datai de la pari «e (a Douma face*- 
der au* -trmaadei qui hn tont séreseets ea ver- 
tu de» paragraphes « et tl de la to* relative s 
la Doiwna rendrai! tmpairlM« «s gouverne.- 
•uni d'uttywr l'orrfrs et la trmnqutUlU (tau 1« 
wye. 

La man.vn.sie   d«  Nicolas  II 
Voici le texte du manifeste impérial pro- 

nonçant la dissolution da la Douma : 

 ton» ne« Saeeas stiMe que, confor- 
mément t nos ordre» et t nos Indication», «spun 
u dissolution de la premiere Douma, notre gr»u- 
»iiiiiiMsaiil prenait une série de mesures pour 
tfiSaser le pay« et établir un cours regulier 
dans tes alfa iras de l'Etal. 

Ut seconde Douma, convoquée par nous, lut, 
ninfoi-mément » noUa volonté «ouverainp, ap- 
pelée t contribuer t fspalseinent de la Russie, 
Vrinoipaiemetrf en lanent œuvre législative fsaot 
ce oonoours la vis de l'Eut et le perfecUonn^ 
ment de son regi'ne sont impoMibM. pua en 
examinant le budget des recette, et des dépen 
ses, qui assure la régulanle d« l'éooaomii n.i- 
tiinak. el enfin en faisant usage rationnel 'Mt 
'.roll d'Interpellation dans Is but d'établir par- 
If ut la "enté et la justice. 

Ces devoir«, ni««.«« par non» aax élus de la 
nation, leur impneuiisnt la lourde re»j>oa»ahillté 
et le saint devoir d'user de lea» AroJU pour 
nn travail rnUonnel pour le bien-éU* et le ren- 
forct-ment de l'Etat ruse«. 

TeHes turent notre idee «l notre volonté lors- 

gcHvernnment a ta nation. 
A notre ohasrrtn une partie considerable de la 

«ssond« Douma n'a pas iiisliM notre «llents 
C« nett pas avec le désir d'accroître les forera 
d'i la ruiasie ni^d'améliorer son ressaie que ocau- 
coup des envorés de la nation se sont mis su 
travail, mats avec une tendance msnrfeete t 
nugmmler las troublée et t contribuer t In dé- 
r.',e*po*.mn de I Liai 

L'iWodueUaa d« OM ptrsonaai a la Douma 
eae>»U»ta aa chsUck intasnwn«asbls a tool l**- 

la Douma eue-mËme, et U empechs l'union 
dus aoaabre (ufliMnt ds eea membre« qui vou- 
laient travailler pour le« intérêt« de la pairie. 
Pour cette ration, la Douma n« discutait pas 
tea importante« mesure« élaborées par notre 
■eavarneatant eu en retardait Is discusalon ou 
G» rejetait, ne reculant «ml aataM devant 
rejet dst kas qai pnmtsaiant l'atwiodte 
te des crtttea et puniraient pariTcul 
araa qui tant* - ' 

Aiaat aatté 
vtossacat, kl... 

l'Opprobre d'un« époqw« ertmineta» 

d«nt 1« nlattea d« _ 
Stefane pour 1« peuple d1  

U droit dlnterpellaUon tut transformé 
un« partie cotnsoaraUa de la Douma en 
moyen de lutte conlr« le gouvernement, et I t 
cUalion à la ménanca envers lui dans les c 
da« protondM d« U population. 

Enfin, un acts t «té commit, qui est In 
dam lea ennalat de l'htttotre : les autorité« 
diclaire* oat découvert us complot auquel par- 
licipei» «ne parti« d« la Douma contre I EU. 
et U pouvoir du tsar ; et tortqu« noir« geuvar 
neraenl « demandé rexpntaion tamporalre, |us- 
qn'â la Sn du Jugement, de M membres de li 
Douma Inculpé« de orlms, et rseresUtton 
plu» corapvoaiti parmi eux, la Douais n s 

— iniinédïaesment Is demand» lägest 
i, qui n'tum^Uie.-* tuaan demi. 

Tont esc? nous t engagé S proposer par ou- 

On commence 
voile du Midi vinicole se terminera r 
la banqueroute des fumistes d'Argeliers, 
ft qui l'on ne saurait accorder plus d'im- 
portance qu'ils ne s'en donnent ettx-nséV 
mes, ft force de bajaquisme et d« ridicule 
Impudence- P     m 

Evidemment, Ils ont lie une douAioe 
de farceurs ft gros accent, autour du Sau- 
veur en chef, ce joyeux Marcellin Albert, 
de qui la tumultueuse naïveté des méri- 
dionaux a fait une sorte d'empereur fo- 
lâtre et {Tailleurs éphémère, — ils sont 
là, dls-fev une dotuaine qui sa prennent 
nu sérieux et s'imaginent que la France 
va* rernjjer. devant leurs pancartes comi- 
que« et leurs, mtyufestes ft pouffer de 
-'re. y    ^7 

Attendons-les ft l'heure Ses riittnnfti 
lilés, el nous les verrons prendre une 

autre attitude. Mais n'est-il pas triste de 
songer que des notables, des maires de 
grandes villes,,des conseillera généraux 
n'ont pas eu le courage de résister ft la 
volonté de ces bruyants Itaitochea, el 
n'ont pas compris que leur devoir civi- 
que était de s'opposer à un mouvement 
illégal el antisocial. 

On a cru préférable de prononcéy Ses 
discours injustes et violents, de faire des 
pestes Immenses; de louer la comédie 
sur le balcon des mairiea, sans s'aperce- 
voir qu'on tombait dans la basas déma- 
gogie et qu'on desservait, aa lieu de la 
servir, une cause qui méritait oyeux que 
de pareilles extravagance^1. !V iJeW 

Aujourd'hui, Ses sigheé certain* nous 
apprennent que l'opinion se reprend, et 
u« la troupe Marcetiiq Albert ne tar- 
era pas ft entendre les sifflets remplacer 

les applaudissements. Seulement, il est 
& craindre que le resté 'du pays ne se sou- 
vienne longtemps du déplorable speclav 
cîe que le Midi vient de donnée 4 U 
France attristée,  è*. 

*    w^v^gf- Henrj IAG0T, 

m*    question»    fut 
._ Wer* vital. 

ilaiioa  fut  transformé    par 

aulorilés, qui 
Tont cecf nous a «ne,«gé ft propowr . 

kase tu Sénat, le tl du courant, la dissolution 
d* la second« boums, en convoquant aie nou- 
,'CJH Douma po«r le 14 reptemljra. n 

Y AVMI la sUafti&toa   ^ 
Avant de décider la dissolution de la Don- 

im, M. Stolvpine a, dit-on, interrogé par té- 
6graplie loua le« gouverneurs des provinces 
ur l'état d'eaprtt dat population«, pour sa- 

lé h  
sur letat d'eaprtt da« populations, pour 
voir ai des troubles seraient ft craindre. 

Les gouverneurs ont répondu qu'aucun 
danger n'existait et que les autorités étaient 
pleinement capable« d« maintenir l'orare, 
partout où il serait troublé. 

On assura de bonne source qu'aucun chan- 
gement de cabinet n'est ft prévoir. 

On mande de Varsovie que la dissolution 
de la Douma n'a produit presque aucune Im- 
pression dans celle ville- 

Le gouverneur général pqMie de nouvelles 
ordonnances dans lesquelles il menace d'une 
p«n« maximum de trois mois de prison et 
d'une amende maximum de trois mille rou- 
ble«, au gré de l'appréciation de« gouver- 
neurs militaires, tout article de presse hos- 
tile au gouTarnemeni. 

aaanctf  d« la 

L'Assamblée nationale russe a tenu hier 
sa desnlére séance. Peu ée temp« apres l'ou 
vertnre de la séance, las députes socialiste« 
ont demandé que les différents partis se 
parent pour discuter le programme de la 
séance ; Us voulaient faire Inscrire la dis- 
cussion du budget a l'ordre du jour. La 
Douma a rejeté cette motion. 

Le député socialiste démocrate Tsereteili 
a déclaré qu'on ne saurait s'occuper de la ré- 
forme de la justice, aa moment du supreme 
danger, S la veille d'un coup d Btat. Il impor- 
ts de définir le« vue« de la Douma a l'égard 
des questions les plus importantes, talle« 
que le budget «t la loi agraire. 

Le députe cadet Hessen s allaqité les so- 
cialities n a dit que le parti de la liberté 
populaire eal venu ft la Douma pour une 
'Buvre léglalative et créatrice et non pour 
une oeuvre révolutionnaire destructive. 

Dans un second discourt. I« député Tsare- 
telM proposa de latur aa« séance I« aotr, 
pour délibérer «ur le hMtsgat. 

Il taut, dit-il. oublier l ordre du lour HabH 
puisque le gouvernement, suivant I expression 
ftnmortHIe de Karl Mars, a mis ta «stonnea« « 
l'ardre du Jour. 

Il Kietevetler. député cedet, qui « pro- 
posé ta noaruaaUon te la oniami^ion, an- 
nonce que la commission ne pourra pas ter- 
miner «on travail avant lundi La commis- 
sion entend en os moment le procureur Ka- 
mjcharuki 

La Douma décide alors de lever la 
.«* d« M réuaur lundi. 

LA Révolution 
dans le 

V qu* U f*. «v to aavT IMtaägspkn «Ua voir to s 
minera par m et loi 1 ptai ■«■< i 4« M ans drain«r ea 
rAj^lier».  nilMtoo,. pour D> pis priver de para U« 

f*» 
Am C« 

La DépttM 
vantas de MM. Marcelin Albert, «véssttont, 
«t Calhaia, aaeretoira da comité d'Argebera. 

M. Marcelin Albert « dit I        ^f 

Notna agitatio« n'est pat dirigé» contré 11 pa- 
irie, pas plus qu'eue nesl hosule au gouTtrus- 
ment. Noua avons un but ■senlMt«tnsnt mo- 
ral «n poursuivant U fraude odieuse; noua oeest- 
— S un fnaMto imtrtotiota an amendant on« 

s de la produolian national«. Nous ac- 
est pas aflostls. En laHaaat paar ta vasV 

culûrs «prouvée, noun trévalllos« pour la Fraa- 
ca entier« qui taaOï* d« la (rands, data sa pros- 
périté nublriell« et dan« H réaastUoa. 

M. Calhaia, aid assistait ft cette conversa- 
tion, a ajouté : ' ai 
U P«Wtsisme national est fU de «atriouS- 

tnai locaax a^otnéreS. Ott ptas aus noua 
kMtStSfsaivtl 
fit «ornnw-noaa pas rteét as sol par la ttaa*- 

i même ds I« produstion d« c« past f   Aft I 
u'oo n» romps pa» le lien qui uplt 1« Nord au 

-Ildl I Qa'oa supprime vile ka fcoliis d» dtvt- 
sk» entre ces dent regten — 

(•comité 

période erittqs» 
que aoot avons   .  
voir» d« aoltdanU qui noua imlatant s lut 

Les démlMlofu et 1a vie 
publique 

- ijt Déiiers, 16 juin. 
Le bruit ayant cooru hier — nans fonde- 

ment d'ailleura — qn« certains vittage« de 
la banlieue biterroiae se proposaisnt de boy- 
cotter ft nouveau lea commerçant* de Bé- 
lier«, si la commission a*>mini*tr«Uve, nom- 
mée dernièrement par la préfet pour rempla- 
cer la municipalité dftmit»ionru* — 
nualt k lonclionner nonswemen 
de détente vilicoie a cru devoir 
rsaponsabiHté pour le cas od des m~«»rcs 
da M genre viendraient ft être appliquées. 

A ta suite d'an« réunion ten«* et matin, 
une daleaation de ea comité est allée trouver 
M. lUcataau. pvéasdent du tribunal eivîl, pré 
aident de la conmmitsion adnuniatralisc, ft 
qui «Be a fait part de «es inqaiétud. 
soa désir de dégager la rissen«■> 
comité. M. Rfeeteau a expliqué toe 
majeures pour tesepimlea i) «tait ten» de 
rester S son poste, et «'est contesté de don- 
ner acte S la délégation d« sa détMrcbe. 

On nous tétégrapl« de Perpignan : 
Aujourd'hui avaient lieu a Perpignan ( 

élections municipale« complémentaires.  Le 
scmuii n'a pas clé ouvert par suite d« l'ab- 

dea électeurs. 
Montpellier. 16 julo_ 

Après jugement rendu par le tribunal ci- 
vil, a été tenue à Montpellier une réunion 
privée du comité d'orgaoisastan du steeting 
du 9 juin, Y assistaient les délégué» du Con- 
seil municipal, les ««»ooaUons et groupe- 
ments divers sans distinction d'opinion. Une 
longue discussion secrète s'engagea Un dé- 
légué proposa d'inviter les municipalités ft 
«saurer les services normaux jusqu'à la dé- 
mission définitive. Un autre. Ai obeerver qu« 
es «erait un démenu aux decisions d'Arge- 
llers. La motion fut retirée. 

Il a été décidé eii principe que le comité 
d'organiialion du meeting du 9 juin «• tr>toe- 

A Via«, dan« une réunion «or la plaee » 
U m**^»oréa a von* expoaé a las* 

i   eager    I«   dènu«aaoé   £   l| 

Elmu&\tmmVjruBal 
la roule al êRo »asumaK la naanuaMIU da 

la (oaia a rapônda 

A Vilroa, aprta dtanisaioi. la araaùaallif 
ogoiil* de mtaté a (ail aKaalar par ajaaa. 
ton et rtpoaaea la raina aa IlaipoZ iaS 
laa a. recevoir IM panac««,, hulnlaai èT 
au«» afaala da aae al fitMm k 

^^ttSradSnaefir 
4a aa loladra k aa, a-aa, da 
kr qantra I aaaudoa da DM 

La maire at la Coaeea ■ 
aaaa lallialaa. 

kKUttU 
4-        MllIllM   ,WI«tv 

Lr eokHMH PelUr, tteaaae », miniaar, «a 
la t.uerre, eat vena à Maatpaillaf iaja,rtia 

l'eut d eaprit daa *xmûm M a» raMM 

roat paaraurvai aoar roiea de ra» al aalaa- 
•e> enrer. daa atrpérlaara T firrnkai ta) 
aamee M comparara-onl Taodntt dfvanl la 

i**r 

L* recrutement régional 
U mutinerie du M» de liana • Narboana 

et la, Imilmli mil viennant iTddWar à PaT- 
pitmaa ont ni, a l'ordre d, faar la 111 il|a» 
*| reoruteoienl 

La recrnlaniom national on arnYaraal pâte 
l«n*<1,» arall au autnat par lk£ 

taï&X 

aenài», de ttop aruadea parua, • 

^wTtSTaia lea aokSa de laal pa] 
Ma raajon aoient mtlia al paiaaeol apfSa» 
dre a ea eoMwllra. 

MtlaaoiT lee rtaervea. la iUnlilM Oau 
maMtedUeri rant«, a fait proférer la racra- 
Umaot rejionaT 
U|fluaiilWnajlti|iikH 

laBiUire tmU jaaM IfOS ami a dfeaprea. 
•»«»altjart II) : . L>miae aelrraae raerala 
am'I'MaraUe <to lerrHoare. . 
»«**n5 d-abord eaadenaml tant 

preerrtpuone. Uai> pea I 
raoeutaraent de, reserra 
drainatiu abaohea, et «epala WB, aoa* la 
tJ*2. ***• f »Waoa«rta»aaat paar. 

dlvûion d'où ebaqoe aohml rÄorkrinalre. 
Enfin on Ml même aa il iijojlliii laaeaâV 
üona 4 oeRa damiera rtadricuon. 

Coat aaMi ama la J»> ara« reca, daa. eaav 
» daj amUea f*M et H05, airrlro, *$ 
•aau «aa troie aiu> de ta •ubdjv^.u. marne 

de Narborne. 
C*atl» ce dSàjxplkpiail ill mill i.iail la 

aoua-praral de Narbonne quand U dwelt : 

&ieümV^st'uVi9?SsB sma. -a^fsnts des IsaattasSs de Wirft —u A fSa 
qutl tour Uudrart -»--Ultta ilmSnsi est butv 
bts» au court d« cnlta cataa -ststals. It en arat- 

e»l k  f rend  couuaJaa. 

DANS LE VAR 

rué« de détertsa vllUili da oac^n 
ont décidé tf-llnte-i l-ns-t-n« tj 
l poar «evalr«. iitlsATtii« esta 

IM délégué« de d 
de Kréju« ont d" 
du oonrant potj 
donnée aax rtgriefon« par la i 
dépaisa. 

nans le cas contraire, la démission daa 
municipalités sera votée et immédietavoeag 
"npoaée- ^ 

Le« 
w* 

Oéiatne««« a raoa M. LaJsaiL Maau- 
revr .jetterai da MiiHtnHi.il». ; a« Vtiistii 
«aitwatre du travasl, iMittasM à r«tatl«anst. 
M. Laffoiit a donné daa iiplllitT 

juin» 
formerait d'ores et deja ea comité d« 
viticnle, tan« touteroia adhérer absolu i 
au comité d'Argeliers «t en conservant aoa 
indépendance. 

MontpeLier, 16 join. 

Le comité de défense des mléréU vitioivilaa fat tato au 
ton a volé 1.000 franc« pour le <oiutte d Ar- i lut «aitagéa par ta i 
S «liera aar les arnwrriftiuits reçues par laa. ejuenston   d'inlksaéer   _ 
jbitanudaU VIM«. |lea «sir«« atnti-lo—isrn, atato ftsatstjtv 
A Béaturrenx août ovrvarts   t'importejiU l aer isliiilininl ta aas tto «tracts» d Saw atl 

rhanliar»  poar »n« e-idu-rUwi d'eau,  a to na «wiraaivr« oaa» as» oat vttté ta laiiÇ|tjtt},- 
CjNiseii ditaéatjratne. tos ail in s asnatdtnaatjjar aaa t—' 

Äsnetaffaea «asttn aaa 
U toi. D «straa ht paé- 

Comail, U «agira« «aa tiriilïi 
«iirvanu« ft Bfttitvt, Aiaat qsaa ta sait, ta 

ponte d« asélot «t to assert« 
rto ttada. n a« «asaiTtm» 
Coter    ata p«sti->a«Mn   «ansra ( 


